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séquences fâcheuses à cause de la circulation ac
t ive Qui régne à cette heure dans ce populeux 
quart ier . 

I 

U n c o . p d e c o u t e a u . — Un chauffeur, Char
les Vandehende, demeurant rue d"S l'ai-venus., 
ayant eu, lundi après-midi, une vive altercation 
avec sa femme, Ursule M . . . , lui a porté un coup 
de couteau au bras gauche ; puis il pris la fuite. 
1.a blessure n'a heureusement pas lie gravité. On 
recherche le coupable qui n'est âgé que de vingt-
irois ans. 

P e u d e n u i t s ont vu autant d'agressions noc-
1 urnes et de rebellions envers les agents que celles 
de d imane l tea lundi . 

Lundi, à une heure du matin, un agent passait 
dans le quart ier des Pères lorsqu'il entendit pous
ser, à quelques centaines de métros, les cris : Au 
secours ! A l'assassin : 11 se dirigea en toute hâte 
vers le lieu d'où provenaient ces cri*. C'était dans 
la rue de Flandre. Sept mauvais drôles étaient 
occupés à violenter une femme et l'avaient déjà à 
moitié assommée. 

A la vue de l'agent ils lâchèrent leur victime 
qui s'enfuit et i b tournèrent let.r fureur contre 
le nouveau venu. I.e représentant de l'autorité, 
a-cablè de coups de pied, de coups de poing, de 
coups de tète dans la poitrine, eut beaucoup de 
peine à M dégager. l'intendant quelque bra i t , Ml 
agresseurs prirent la fuite à leur tour . 

L'agent, se doutant qu'ils s'étaient réfugiés au 
Cul-do-Four, [.revint aussitôt In patrouille du 
]K>ntde r i 'nion ei une heure plus tard,on arrêtai ' 
l'un de ees drôles, an tisserand de la rue de la 
Ruinguette, nommé François Dclbarre. i! a été 
conduit au dépôt do 1er arrondissement, non sans 
résistante. 

Vers la même heure, un peintre, Jules lîaert, r e -
eonuu comme ayant été expulsé de France, était 
arrêté dans le même quartier. 11 opposa une résis
tance désespérée à l'agent qui le menait au poste. 
Plusieurs individus, survenant, menacèrent éga-
ment aa dernier de. lui faire un mauvais parti . 
L'agent no put se tirer de ce pas scabreux qu'en 
mettant le revolver au poing. Cet te coutenance 
énergique intimida les compagnons de Kaert, qui 
ne tardèrent, pas à s'éloigner en grommelant tou
tefois force menaces. 

Kaân, dans la soirée de dimanche, M. Kdouard 
Voutte a été assailli par des inconnus qui l'ont 
violemment frappé. I! a paru de nombreuses con
tusions aux.jambes. Les agents ont du le recon
duire à son domicile. 

Conditionnement.— Fixation du cautionnement à 
fournir par le nouveau directeur. 

Chemin de ter ste Tourcoing é Mrnim. —Réponse 
de la Cie du chemin de fer du Nordà la demande d'un 
arrêt à la rencontre du boulevard. 

Acquisitions faites d'un terrain contigu à l'usine à 
gaz d'une maison à usage d'hùtel des Posta» ; supplé
ments de crédits pour paiements en principal, inté
rêts et frais. 

t Itemins rieinattx. — Budget de 18S0. 
Jdception de travaux et fourniture;. 
•Servit e tirs eaux. — Cahier des charges pour une 

nouvelle adjudication, pour :; ans, de la fourniture 
des charbons. Marchés à passer pour approvisionne
ments de compteurs et accessoires, des huiles de meh-
ring et de lard nécessaires au service pour 188G. 

Ancien compte à régler avec un entrepreneur de 
l'entretien. Décision du Conseil de préfecture. Exécu
tion ou pomvoi au Conseil d'Ktat. Crédit s'il y a lien. 

Crédit» êupptémentuint divers applicables à l'an
née 188.Ï. 

Chemin de ftrfin. Mord.— Place en avant de la 
station et nomination d'une commissi-inde recherches 
et d'études. 

Xoniination de deux délégués appelés à compléter 
la commission de cinq membres chargée de juger les 
réclamation* concernant la nouvelle liste des élec
teurs à arrêter le. 31 mars prochain. 

Service (fentretien des propriétés communales- — 
Résiliation de l'adjudication faite à l'en (repreneur de 
la serrurerie.— Cahier des charges et nouvelle adju
dication. 

Darit.ision des rapport t.— Compte administratif 
du Bureau de bienfaisance-pour 188t. 

l;.>.i'i'"i:i- w: roMMissioxa (lecture et discussion 
s',, v a lieii'. 

tomiitisaion de* finances. — Budget communal 
pour 18*5. — Budget des hospices et du Bureau de 
bienfaisance pour la même année: avis.— Liquidation 
de pensiOM de retraite-. Droits de places aux foires 
et inaichés. de stationnement ci de colportage; modi
fication an\ règlement et tarif; abonnements, comp
te») des fabriques en 1883 cl Issi : avis. 

Cit.. imÏMtinn de !o Voirie. — Aqueduc des rues de 
la Folies el de IT.pldème nouveau rapport. 

S a l l e d e v e n t e . — La commission syndicale 
de la BOUM a, parait-il , l 'intention d'installer 
dans le local même de la Boutas une salle pour 
les ventes publiques de laines. 

La translation des services téléphoniques dans 
le nouvel Hôtel des Postes permettra de disposer 
de remplacement qu'ils occupaient et de l'utiliser 
pour les besoins du commerce. 

E n c o r e u n vo le a r ! — Dimanche soir, un 
habitant de la rue de Fiai . e, i l . Henri Belpatrae, 
a saisi au collet, dans sa propre maison, un iu-
connu qui descendait à pas de loup l'esealMT du 
premier étage. Cet homme, sans aucun doute, 
avait l'iuteution de commettre un vol. Remis 
entre les mains des agents, il a déclaré se nommé 
lièsirè a... et être sans domicile ni travail depuis 
plusieurs semaines. 

C o n a e i l g é n é r a l d e s c h a m b r e s s y n d i c a l e s 
o u v r i è r e s d e R o u b a i x . — Réunion générale 
extraordinaire : Jeudi '.M janvier , à S heures et 
demie précisai du soir. 

Les membre! des sydicais ayant fait partie de la 
délégation ouvrière à l'exoosition internationale 
d'Anvers sont priés d'assister à la réunion. 

L e e r s . — Au mois de décembre, un individu 
disant se nommer Henri B . . . et exercer la profes
sion d'horloger louait une chambre chez M. Jean-
Daptiste Lederen, cabaret ier à Leee». Il reçut dans 
cette commune pendant quelques semaines, répa
rant des horloges et des montres, puis, un beau 
jour du commencement d" janvier , il disparut en 
emportant cinq montres, deux en argent, trots en 
or, que lui avaient comices dos habitants séduit . 
pa r ses apparences honnêtes. Les victimes de cet 
M e n a ont déposé une plainte, et la gendarmerie a 
découvert que cet individu avait donné un faux 
nom. Il a du passer la frontière, car on ne l'a [dus 
revu dans les environ». 

T O U R C O I N G 
E p u i - a t i o n d e s e a u x d e l ' E s p i e r v e . — Les 

expériences faites jusqu'ici n'ont pas encore donné 
de réanltate concluants. E t cependant les vil! is de 
Tourcoing c i de Roubai i sont grandement inté
ressées a t rouvera bref délai un moyen pratique 
a t la moins dispendieux possible |>our épurer les I 
euux industrielles dont le dévcrsemenl dans le j 
«•anal de ITispierre-soulfcve I s vives et légitimes ; 
rnolsmatinm de n • voisins d'an delà de là froc- | 
t ière. 

Nous apprenons qu'un de nos concitoyens, M. j 
Julienne. Yoraux a présenté aux municipalités des 
ileux villes an ingénieur de l 'aris , M. Stoffel, qui | 
s'occupe tout spécialement de la désinfection et de 
l'épuration des e;-ux d'ègoûts. 

Le procédé de M. Stoffd possède, d'après l 'in- ! 
venteux, le double. avantage de rendre les eaux j 
absolument pwres après enavoir retiré des résidas < 
«lui trouvent leur emploi comme engrais fertili- ; 
sants. 

Nous avons dans nos bureaux une bouteille ; 
d'eau «le ITapieiu traitée par les procédés Stoffel: ] 
«>n ne reconuaitrait certainement plus dans cette 
«au limpide les eaux roussâ 1res que chacun peut 
voir couler dan- le rie;- de l'Espietru. 

.Vous savons (;ue M. Stoffel expérimentera pt*> 
ehainement a Ronbaix devj.n1 les membres d** 
administrations des deux > illea. 

Conseil munic ipa l de T o u r c o i n g . — 8CV*MC«» 
extraordinaires «tes 80 el ïî/ttHe«Vr MB*.—Ordre du 
jour.— Vêineê .'/«--• —Crédit additif.nnel à l 'art. 10 
•ta budget primitif de 18*3, poar règlement des pri
mes acquises aux consommateurs eu 31 décembre de 
ladite année. — Paiement d'an nouvel a-compte i M. 
liiirenne soi les travaux de eonstructi IB. — Réali a-
Mtion d'une partie de l'emprunt. 

A c c i d e n t d e v o i t u r e . — Lundi, vers (i heures 
du soir ,une voiture attelée d'un cheval, appar te 
nant à un boucher de Croix, débouchait de la rue 
des Nonnes,sur laplace Thiers,quand elle renversa 
un terrassier qui traversait la chaussé.- et n'avait 
pas eu le temps de se garer . 

Malgré les cris des témoins de l'accident l'équi
page poursuivit sa course rapide dans la direction 
du boulevard. On releva le blessé qu'on conduisit 
à l'eslamiuet du « Cheval Rouge ». Les blessures 
n'étaient probablement pas bien graves, CM-, après 
s'être réconforté, le blessé put regagner seul son 
domicile, rue de l'Amidonnerie. 

U n m a r i bruta),c'est Henri Lemau,quidemeure 
rue des l 'halempina. Il a b a t t u comme plâtre aa 
pauvre femme samedi dernier et lui a porté, 
entr 'autres , un coup à l'oeil qui laisse des traces 
assez visibles. Puis, après avoir séquestré sa fem
me pour l'empècaer de se plaindre, il a vendu son 
mobilier et a disparu. La malheureuse épouse n 
déposé une plainte lundi m a t i n ; ce qu'elle désire 
c'est moins son mari que la partie du mobilier qui 
lui appartient ainsi que ses effets personnels. 

V o l s . — Nous avons presque chaque jour des 
méfaits à relater sous cette rubrique. 

Samedi matin, un bidon plein de lait, appar te
nant à M Le Montagne et déposé un instant rue 
Nationale, a disparu comme pur enchantement. 

Des outils d'ouvrier charpentiers imprudem
ment laissés par leurs propriétaires dans une mai-
Son en consiruction,rue d'Anvers, ont été enlevés, 
soit dans la nuit de samedi, soit dans celle de di
manche. C'est en arrivant au travail lundi matin, 
que les ouvriers constatèrent !a soustraction. 

Ivî. P a u l C a m b o n . — On nous écrit d Paris : 
.s rapporte et de source absolument cer

taine que samedi, à l'issue du conseil, une -, iolente 
discussion a e a liea entre le nouveau ministre de 
la guerre et M. de Kreycinet. I e général B mlangcr 
a menacé de do-mer sa démission si M. Garni .on 
et: h maint u n à 'l 'unis. 

» Le prési ! ni da c «iseil a prié son collègue de 
lui accorder quinze j ou i s de crédit pour régler la 
question. > 

L a p o s e d e l a p r e m i è r e p i e r r e d u P a l a i s 
d e s B e a u x - A r t s ne sera accompagnée, dit 
l'Echo, d'aucune solennité.M. le maire de Lille se
rait décidé i ajourner toute cérémonie officielle 
Jusqu'à l 'inauguration même du palais. 

C o m i t é l i b r e d e c h a r i t é . — La septième liste 
a produit 1.010 francs, ea qm forme un total de 
a~>.~>\'>~i francs. 

N é c r o l o g i e . — Nous apprenons la mort de 
Mlle Mille, déeédéaà Cannes, à l'âge de lô an?. 
Le corps sera ramené ea notre ville. Mlle Mille 
était la petite-fiile de M. Henri Bernard. 

M . B o u s s i n e s q . professeur ii la Faculté des 
sciences de Lille, a été élu lundi au second tour , e t 
par 29 voix, membre de l'Académie des sciencm 
en l'emplacement de M. Am. Rolland. 

Au premier tour M. Bouasiuesq avait obtenu 25 
voix et M. Marcel Desprea 25 voix ; au second 
tour, M. Marcel Desprex a recueilli 28 voix.L'aca
démie était au gravai complet. 

La nomination de M. Boussinesq sera soumise à. 
l 'approbation de M. ttrèvy. 

O n l i t dans le Nouvelliste, sous ce t i tre : Plu • 
(m ils diffamatoires. — < Nous recevons de M. 
Liège, concessionnaire des kiosques, la lettre sui
vante que nous nous empressons de publier : 

Concessionnaire des kiosques de Lille : .. Je déclare 
n'être pour rien dans la vente de la brochure : Les 
si-andales j Tripotayes de M. X... et malgré l'in -
cription en vente dans tous les Itiost/t'es mise sur la 
couverture et contre laquelle je proteste, j'en ai dé
fendu formellement la vente dans tous les kiosques. • 

L e s t é l é p h o n e s . — Lille jie tardera pas à être 
relié à. Bergues par le téléphone ; l 'administration 
municipale de cette ville est en instance pour 
l'établissement d'une cabine téléphonique publi
que au bureau de la poste de Bergues. 
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l ' A H i e C e n t r a l e 
Par M. QUILLOT, professeur au Lycée Cliarlemagne 

CttttfeWtfe du tS .intl-ier 1SH0 

La marche foudroyante delà Russie opposée aux 
progrès incessants de l'influence anglaise en 
Or ien ta donné raissance à l'une des questions 
politiques les plus graves de notre temps. 

Celte question, à laquelle se rapporte une bonre 
partie des grands événements con tempora ins , ^ 
représente s u s cesse parce q fe'.le est toujours 
discutée et jamais résolue. F.lle est à la toit an
cienne et moderne : ancienne parce qu'Aie s'est 
posée en réalité le jour oit la Russie dépassant : e ! 
frontières naturelles a cherché dans toutes les di
rections, et sur tout en Asie, des territoires au 
climat plus clément, marchant ainsi à la rencon
tre du vaste empire Anglo-Indien ; elle est mo
derne, car la lutte entre ces deux puissances, lutte 
directe au sujet du démembrement ou de l 'inté
grité de la Turquie, lutte indirecte au sujet ("e ! 
l'Asie centrale et de l'Inde, n'a commencée que de | 
nos jours . 

Toutes les principales phrases de cet, antago
nisme, de cette opposition d'intérêt entre les deux 
grands empires ont été examinés et décrites dans 
la première partie de la conférence de M. Guil-
lot. 

Le savant historien et géographe agroupê, tou t 
d'abord, lss faits les plus saillants qui ont donné 
naissance à la question d'Orient. 

Beaucoup de nos lecteurs les connaissent et d 'a ' l -
leurs l'espace nous manque pour les rappeler 

Nous sommes également obligés, et bien à re
gret, de laisser de coté les détails très intéressants 
donnée pa r M fiai II nt rmr l 'hydrographie, l 'oro-
gr iphie , la population, le cl imat , les aux a i l de ce 
pays moins connu de nous,- e it-èt ' c ,q ic l 'Austra
lie ou le Japon bien qu'il soit plus rapproché. 

Dans la dernière partie de sa confèren;e, M. 
Guillot s'est attaché à bien faire connaître les rou
tes et les passages qui seront vraisemblablement 
les plus intéressants à connaître dans le cas,hèlas! 
trop probable, d'une lutte nouvelle entre les deux 
empires qui se disputent la possession de l'Asie 
centrale. 

Nous résumons le plus clairement possible les 
explications données par l 'orateur. 

L'a trois pointsstratégiques les plus importants 
de l'Afghanistan sont : l iera i à l'ouest, Kaiulahar 
au sud et Caboul à l'Est. 

l 'ne armée qui voudrait marcher de Hêrat sur 
Caboul devrait descendre assez bas vers le sud,aller 
jusque K a n d a h a r e t remonter jusque Caboul. La 
ville de Caboul si souvent occupée par les Anglais 
ne pourrait que l e j r servir de base d'opérations 
pour arrêter les Russes au passage de l lndou-
Kouch. La véritable route pour passer de la n.er 
Caspienne dans l'Inde part de Michaelow passe par 
Askabad, Sataks , le fameux défilé de Zalftcar. 
Kandahar, Quettah, t raverse Se Suieyman-D.igli à 
la passe de Bolan et aboutit enlin à Chikarpour. 

Le conférencier s'est su r toa t attaché à bien dé
montrer que c'est là que s 'engageraialut! . ; redou
table et redoutée qui décidera de la domination de 
l 'Empire des Indes. 11 s'est surtout attaché fi bien 
faire connaître le défilé de Zuliicar et toutes 1-s 
principales villes qui l'avoisiuen' : Katoutn, H .rat 
Marouchak, Pendjab,Kara-Tapaet eulia plus par
ticulièrement la ville et l'oasis de Merer. 

Lu deiiiè deZuiiicar le conférencier a passé au 
Suleyman-Dagh Monts Soliman}, dont il a été si 
m u r e n t question depuis 1878 et dont le. poss ssion 
semblait à lord Beaconafleld comme devant être li 
sauvegarde éternelle des possessions britanniques. 

La chaîne des monts Soliman part da plateau 
de Pamir et s'étend entre le Qeuve de Caboul et 
l l ndus . C'est dans l'un des passages de ces monta
gnes qu'eu 1842 l'armée anglaise, battant en re 
trai te , fut anéantie par le massacre épouvantable 
qui est resté légendaire et auquel échappa u:i seul 
homme qui vint racontera ses compagnons effrayés 
le désastre de l'expédition bri tannique. 

Parmi les nombreux défilés qui traversent le 
Suleyman-Dagh deux surtout ouvrent une large 
route vers l'Inde et sont praticables à des armées 
en i u n p a s u r , ce sont les défilés de Khsybers on 
Kbybers et de Bolan. 

La passe de Kuaybers évite le cours du tleuve 
Caboul, sa longueur est de '>'•', kilomètres, sa tar
guent varie de 20 à 135 mètres. • 

A proximité de cette passe se trouve l ' impor
tante place forte de Peicluruer dont les Anglais 
ont fait un centre de défense de premier ordre . 
C'est là qu'aboutit la grande voie ferrée venant de 
Calcutta par Lahore. Les Anglais ont commencé 
un chemin de fer destiné à protéger la passa de 
Bolan <iui se trouve plus au sud ; le chemin de fer 
ira peut-être jusque Kandahar qu'il* ont occupé 
en 1878. 

Depuis cette époque ils se contentent de posséder 
tous les passages du Suleymin-Dagh, ces posi
tions leur permettraient e i cas de guerre soit 
de prendre l'offensive soit de défendre l 'entré; de 
l 'empire indien! 

Ainsi, e t pour résumer la situation, les Russes 
sont maîtres des deux routes d'invasions qui peu
vent les conduire, nou sans difficulté cependant, 
jusque Caboul, par le défilé de Damian ou jusque 
Kandahar par Hérat. 

Les Anglais ont de leur coté deux systèmes de 
défense. Occuper Caboul, ou concentrer leurs for
ces autour de Quettah après s'être solidement ins
talle à Bolan. 

On voit que cette question des routes de l'Asie 
doit être placée au premier rang parmi celles qui 
touchent a. la politique Anglo ou Russo-Indienne 
et M. Guillot ii choisi pour sa conférence un sujet 
d'actualité qui a été écouté avec la plus grande 
attention p a r t o u t son auditoire. 

Nous ne ferons pas de nouveau l'éloge du confé
rencier. Sa réputation comme orateur et comme 
savant a eu tant de fois l'occasion de s'affirreerà 
Lille et à Roubaix qu'il serait inutile de vouloir y 
ajouter quelque chose par une constatation nou
velle. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Grand-Théâ t re de R o u b a i x . — La direction de 

l'ancien Hippodrome aurait mauvais gré * te plain
dre de l'Kei«lï«»« pauer*: pendant deux soirées, la 
brillante salle du boulevard GanAetfa a été bondée 
d'une foule en irme. 1 une des plus gaies et même .'.es 
plus enthousiastes que njus y ayons vue* «Icpnii | 
longtemps 

Parait lesqaatre mille spectateur.- qui ont passé au 
( OMUII-TII atre leur soirée de dimin-lie ou de lund , 
il n'en est pas un qui ne se soit retiré charmé des 
sensations agréables que lui ont procuré ia musique 
de Milloc.'ker et le réjouissant livret de MM. 1t. n-
nequin et Valabrègue. L'accueil fait aux deu\ pie- ; 
mières représentations en France da VEtuâiant 
ij-tti'-ee est de nature à encourager la troupe de 
,'Aleaaar de fiiuxeUe, à monter cette pièce dans 
d'autres grandes villes de notre p:iys où elle ne sera 
pas moins bien ree/ie. 

Faut-il rappeler ea quelque i ligne- la donnée de 
l'Etudiant pansée f 

Les l'OlUltf.Vts 
Sont'oajoar.s gais, 

di.ait un refrain fameux dans les fastes de l'opérette : 
ce refrain trompeur a ce;sé d'être vrai. Kptiisrs, les 
sujets portugais "nt fait leur temps. Place aux Polo
nais! Nous sommes donc en Pologne, à Cracovie, sous 
le règne du roi Auguste, en plein dix-huitième slecie. 

I." gros général Puirendorf, gouverneur «te (-'race-
vie, saxon lourd et bon vivnnt.est furieux d'une mésa
venture qui lui est arrivée dans un bal. Il a voulu 
embrasser la jeune comtesse Laura Nowalska. et 
celle-ci l'a sotifrteté. Pour sï venger, il imagine de 
faire épousera la tlere jeune fille un pauvre étudiant 
polonais, gémissant en prison pour avoir crié dans les 
rues : Vive Stanislas! — le rival malheureux du roi 
Auguste. 

La comtesse, qui de,cet.d d'une longu? lignée d'i'.-
lnstres aïeux, mais est pauvre comme Job, repausse-
rait avee horreur toute mésalliance, même au prix 
d'une fortune. Aussi Putfendorf promet la liberté a 
l'étudiant Simon Barbiaski s'il consent à passer aux 
veux de la belle Laura pour un richissime grand 
seigneur, le prince Wiuiàski. Le gouverneur pour-
voiera à toutes les dépenses nécessaires pour que le 
faux prince soutienne dignement son rang. 

Très-séduisant de sa personne, Barbiaaki captive 
bientôt le cœur de l'altiere comtesse. Le mariage est 
cinelu. Putfendorf triomphe : au moment solennel, 
quand les deux époux seront nais, l'affreux bonhomme 
dévoilera la vérité et se repaîtra de l'indignation et 
de la douleur de Laura. 

Mais le pauvre BarMaskd a aa ami, un camarade 
intime, étudiant comme lui et aussi ardent patriote, 
•lean Janitski — tel est son nom — a pris la qualité 
do secrétaire du prince Vininski. 11 1 aecempagne 
partout, reçoit se; confidences, évente ontln le projet 

j du gouverneur. 
Mêlé a la conspiration qui a pour but de détrôner 

le roi Auguste, il avoue a l'uttendorf qu'il est le pos-
! sesseur d'un secret important : il connait la retraite 
i du chef des rebelles, le jeune duc Adam-Casimir. Puf-
'< fenclorf lui olt'ii'cinquante mille florins s'il lui livre 
! le due.. 

Cependant le mariage a lieu : Puffemlorf annonce à 
la eoaatesseNosralaka qu'elle a épou-e an prisonnier, 

i un pauvre étudiant. Il s'en suit une scène violente. 
Tout est rompu entre BafWastd et Luura. quand on 
apprend que Isa in-urgé.s sont maîtres de Cracovie, 
an* le rot Auguste est proclamé souverain de la Po
logne, que le duc Adam-Casimir tient la citadelle en 
sa possession. 

Avec les cinquante mille florins dn ̂  luvernear, Ja-
nitaki a assuré le succès de l'insurrection,**le pauvic 
étudiai!'n'est autre que la due lui-même. Ahurisse-
ei-nt de Puttendorf, joie de Laura et de sa sorur Mar
ti,a qui aime Janit/.ki et en est aimée, exultation 
générale. Tout estpardoaaé au grosgén irai, et Laura 
devient di chose*. 

On ie volt, tout e-t bien qui iinti bien. 
Le livret est émaillé de traits vraiment drôles, «le 

situât i MIS réellement divertissantes. Sous ne citerons 
iiue.ee i : uaedépôehe argents vient .i a river a l'a
dresse du jouverneur Pulfendorr. Voyons-la, lit-il, 
très-aux-dux. Mais le ajnctkmaaire déteatear «W U 
dépê -lie la passe à un second fonctionnaire, lequel La 
remet a un troisième, et ainsi de suite. Puffendorf 
tempête: on lui objete le ettnmlméminiHt-ntif. C'e»t 
juste, fait-il, et il attend en soupirant que la d. j . .lie 
ait suivi son cours. 

nnllemsat égrtl-
sister aux 

M. Thierry qui a rendu le personnage de Puflendorf 
avec beaucoup de talent et de naïveté drolatique; puis 
par M. Lary. fort sympathique sous les traits de Si
mon Barbinski: et. entln, par M. Carpentier, qui a 
prêté son organo barytonal si timbréàJeanJanitskiet 
a tenu son emploi en homme qui connait son métier. 

Le3 rôles accessoires ont été bien remplis par Mme 
Lefebvre, MM. Minne, Poudrier, Vanorbeek, Huguet, 
etc. Ils ont — disons-le - largement coopéré au suc
cès. 

L'interprétation, en un mot, n'a rien laissé à dési
rer, rorchc»tre a fort bien marché, les jeunos Rou-
baisiens qui ont jo-ie une fanfare sur la scène ne mé
ritent que des éloges. Costumes et décors étaient 
très-frais : mise en scène des mieux réglées. 

Et notre conclusi n, la voici: i'I'tudiant jtuuere 
ne doit pas rendre pauvres, bien au contraire, 
les directeurs qui le monteront ! 

•Jeudi, ou Grand Théâtre, la troupe de Gand donne
ra le Trourere. GKOKOES CAH.I.OI. 

C O t t R B S P O M I . l X C H 

Les articles publiés dans cette partie du journal 
n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité fie lu 
rédaction. 

Il nous est donc recommandé do réagir contre cette 
faiblesse énervante,qui dispose l'a me à subir le joug 
de la sensualité et des passions. (.4 'nnicie>. 

N o s r e p r é a e n a n t s a u P a r l e m e n t . — MM. 
Pajot et Fièvet, sénateurs du Nord, ont été nom
més membres de la première commission des con
gés du Sénat. 

M. Thelliez de Poncbeville, député, a été nom
mé membre de la commission chargée d'examiner 
le projet de loi portant modification de l 'hypothè
que légale de la femme. 

M. Morel a été nomma membre de la com
mission créée, sur la proposition de M. Baro-
det, pour réunir et publier les programmes élec
toraux. 

M. le général de Frescheville a été nommé 
membre de la commission chargée de l'examen 
de la proposition de M. Bailaa relative à la res
ponsabilité des officiers de l'armée de terre. 

Monsieur le Directeur, 
Je lis dans votre journal ,à la date1 du 12courant, 

la nomination d'un professeur du second cours de 
violon à l'Ecole Nationale de musique ; or, «*t 
emploi est-il plus exempt du concours que ceux j 
précédemment créés '.' — Je comprends ce genre | 
dénomination quand il n'y a pas de concurrents | 
ayant les qualités requises qui se soient présentés j 
pour l'obtention de remploi . 

Je suis français, fils aine de veuve, mun père | 
et mes grands-pères ont servi la France, mon j 
frère est en ce moment au Sénégal dans un corps ! 
expéditionnaire,— j 'a i fait une demande, non pas j 
de l'emploi,mais du concours qui,en toute justice, 
devait avoir lieu, puisqn'en la même séance de la t 
commission qu1 lques instants avant cet tenomina- j 
tion, il venait d'y avoir concours pour un emploi 
de professeur de solfège. 

Du reste, depuis que l'Académie de musique est 
devenue Kcole Nationale, succursale du Conserva
toire, tous les emplois ont été l 'objetd'un concours, 
et ce concours an non ;è par voix d'afflehes et par 
les journaux. 

Pourquoi donc, vu ces précédents, y a-t-il eu 
exception ? 

Avec mes remerciements pour l'insertion dans 
voire journal de ma jus te réclamation, recevez. 
Monsieur le Directeur, l'assurance de ma parfaite 
considération. AI.BF.KT DCJAUSM, 

U , rue des Fabricants. 
Roubaix, lô janvier 188t>. 
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P E T I T E C >RRESPONDANCE 
,V leur de !a rtM de. Lille. — Xotr. 

vous a le 
avant 

enseignement dernier numér 
désire. 

A ut. étranger Indigné. - Oui. e'est infâme, mais 
vous en verrez bien d'autres. Ronbaix devient et de
viendra de plus en pins le lieu d'asile des récidivistes. 

eu fi m-
A n ter aussi que la 

lavde. CL l'on peut aller 
représentations. 

La partitioa «le Milloseker, à part quelques lour
deurs et quelques endroits vulgaire.-, est bien eoncuc 
et bien orchestrée': elle est. en général, sans trivia
lités comme sans prétentien, mais c'est plutôt de la 
musique d'opérette ou d opéra-bouffe que d'opéra-
comique. Au dernier acte, pourtant, le duo entre Uar-
binsUi et Laura ne déparerait pas un de nos bons 
onéi as-comiques. 

Le compositeur ne peut se plaindre de »cs princi
paux Interprètes; les auteurs, non pins. 

C est avec un vif plaisir que le publie roubaisien a 
revu Mlle Hetvey. Cette charmante élève de M. Mine-
kart a joué le rôle de Laura a\cc sa distinction ordi
naire. Elle sait chanter, et elle dit parfaitement. Sa 
voix est dans le haut dos notes d une graade douceur, 
d'une limpidité cristalline. On ne lui a pas ménagé 
les bravos et les applaudissements, pas plus qu'à 
Mlle r'erney, si croustillante et si gaie dans ses gestts 
et se, accents d'un naturel irréprochable. Mme. As-
truc s'est tirée avec avantage du rôle prétentieux de 
l'almatica. Voilà pour le beau saxe. 

Le sexe laid était représenté en première ligne par 

Lettre pastorale de Mgr Hasley 

Voici le texte de la let tre pastorale de Mgr Has
ley, archevêque de Cambrai, au clergé et aux 
fidèles de son diocèse, annonçant un jubiiè pour la 
présente année 1886 : 

Nos Très Ciiers Frères,-
Laprière et les bonnes œuvres nous sont nécessai

res pou- opé er notre salut. Par la prière, nous appe-
1 loaa ea BOUS la grâce de Dieu sans laquelle nous ne 
' pouv NAS i ien faire : par les tiennes fiivres, nous cor-
I re-.poi.dons à la gràc.% nous noua enrichissons de mé

rites, nous nous préparons une gram'e récompen e 
dans 1« ci d. 

i Mais il est des circonstance • on nos prierai doivent 
' être plus fréquentes et plus Servantes, ou ms bornes 
i oMivres doivent être plus abondantes et plus parfaites. 

C'est lorsque aoûts avons à solliciter la îr.is'-rlcot'de 
: divine, à demander ia délivrance Je quelque mal, 
! lorsque nous v« liions obtenir quelque faveur 
! signalée. 

Or, N. T. C. P.. le Souvcrvir-Pontife, après nous 
I avoir exposé dans sa magnifique Encyclique commen-
I ç in t parce» mots: Immortoie J'ei. les o n d i t i m s 
, désirables pour voir régner <lana la société l'harmo-
! nie. la justii e et la paix, eon -tate avec douleur rose.-

bien nous sommes loin de I beurras étal de chasaa 
d nt i! a tracé le saisissant tableau. Noua sommet 
obliges de reconnaître avec S i Sainteté que les vertus 
.le nos pères ont disparu, oii sent aingulieremeat 

i amoindries, que les passions déchaînées réclament 
i une licence toujours plus grande, que lesopiaioai les 
] plus insensée . et le, plas funestes te répandent cha

que joar davantage, que les m • ors publiques se roe> 
rompent «le plus en plue «eus l'iattaaaec de pi.l liea-

, tion» imm nde.s et impies. 
Le remède à ees maux doit sans doute venir du ciel, 

et c'est p .mquei la prière nous est recommandée 
ave.- Instance, afin qu'un secours puissant accordé 
par îiieti aux supplicati .us des Sdèles, leur rende 
l'énergie nécessaire pour rés'ster à l 'entralaeaieatda 
mal, et pour réagir contre les scandales répandus a 
profusion par les 'impies, et surtout par les sociétés, 
jadis secrètes, agissant maintenant en plein jour com-

. inc une armée coniune contre Dieu et contre son 
Christ. 

C'est dans colle intention que le Souverain Pontife 
nnus a'corde pour la présente année la faveur d'un 
Jubilé, afin ijtie les tlùèle.s se réunissant .'.ans de pieux 
exercices et de ferventes prières, fassent violence au 

: ciel et obtiennent à notre société contemporaine un 
. i-enouvellement dans la foi, la justice et la sainteté. 

Ma:s le Souverain-Pontife nous exhorte ans.u aux 
bonnes osavrea et à la pénitence, sans lesquelles la 
grâce céleste demeurerait inutile, comme la rosée qui 
descend se.r ie sable du désert, ou sur une terre iu-

: culte. 
La pénitence, elle nous est d'autant plus néces-

| «aire que l'esprit du siècle est plus porté à la saosease 
e', à la jouissance. Le Saint-Père déplore le peu de 
générosité même de certains chrétiens qui » se font 
» des raisons de ne pas obéir aux lois salutairesde 
« 1 Kglise, estimant un trop lourd fardeau de s'abs-
i. tenir d'un ce, tain genre de mets, eu d'observer le 
• ; une pendant un refit nombre de jours de l'an-

B E 3 L . G H Q U B 3 
O d i e u x p r o c é d é d e l a p r e s s e l i b é r a l e . — 

Les journaux de Pruxelles sont remplis de détails 
sur un procès en escroquerie, ou plutôt sur un in
cident de ce procès, dans lequel M. le représentant 
Vander Smissen, appelé comme témoin, a recueilli 
des révélations poignantes qui l'ont amenèà inten
ter à sa lemme une action eu divorce. 

C'est déjà beaucoup, c'est même trop que ces 
indiscrétions du reportage. Klles ne peuvent que 
serv i ra alimenter unecuriositèmalsaine, et main
tes fois, elles ont aliouti soit i paralyser, soit à 
entraver l'action de la justice. 

Mais que dire lorsqu'à l 'abrs de la publicité 
viennent se joindre 'es m m œ u v r e s de la haine et 
de l'esprit de parti ? La plume du journalisme se 
transforme en stylet empoisonné. Klle cherche à 
faire mal et à blesser au bon endroit, au cœur, si 
elle peut l 'atteindre. 

Telle est cependant l 'attitude que certaine presse 
et notamment l'Etoile be!i/e, prend aujourd'hui 
vis-à-vis «le Vander Smissen. L'homme privé se 
trouve dans une position pénible et c rue l l e ; on 
profitera de son malheur pour essayer d abattre 
l'adversaire politique, l 'homme publ ic! . . . N'est-
ce pas écœurant ?... 

Les odieux procèdèsde polémique de l'Etoile Bel
ge inspirent au Journal de Bruxelles les réflexions 
suivantes, auxquelles nous nous faisons un de
voir de nons associer : 

». Si l'on veut se faire une idée des ravages que les 
passions, soulevées par la politicaille bruxelloise, 
causent dans notre pays, il faut lire un long article, 
paru ce matin dans VEtoile, sur divers incidents du 
procès Cadignan. Il s'agit de l'honorable M. Vander-
missen, un adversaire politique. Oh I alors tout ust 
permis, tout, absolument tout I Les femmes sans dé
fense, les enfants en bas-âge, le foyer domestique, 
l'honneur des familles, IJH'est-ce que to-at cela, quand 
U s'agit do se donner le plaisir de salir un adversaire 
et de piétiner sur tout ce qu'il y a de plus sacré 1 Ah '. 
que notre « politique » est une vilaine chose '. Nous 
en rougissons. 

I Iy a dans l'article de l'Etoile quelque chose de 
plu« grave : on y fait parler en public des magi-tr.its 
instructeurs : on y fait, poar le plaisir malsain d'un 
public avide de scandales, rac mter par des juges 
d'instruction à des reporters de jou rnaux des asàaaa 
qui ileivent rester le secret de l'austère justice. Nous 
protestons contre ces moyens de pslémiquc et nous 
dénonçons à l'indignatioii publique les magistrats qui 
auraient à ce point oublié leur devoir.si 1 Etoile a dit 
la vérité. 

Il faut bien qu'il y ai l dane ces lignes un grand 
fond de justesse. 

U n d é m e n t i . — 11 y quelques jours VEtude 
Belge racontait, comme lait à sensstion, ie suicide 
de trois religieuses à Munich. Le Courrier de 
B:nxelles a envoyé son articulet à un de ses amis 
habitant depuis longtemps la capitale de la Ha-
vière. Celui-ci a repondu par une longue lettre 
Aaaf laquelle il prouve que les trois religieuses, 
des Franciscaines, après avoir soigné très tard 
daus la soirée des enfants malades, s'étaient cou
chées après avoir imtprmdemmtmt auaargé «taaàtar-
bon le poêle, afin de se r. chauffer un peu. 

C'est certainement la haine de la religion ou des 
religieuses qui a poussé le funèbre correspondant 
de l'EtoiU lilje à .-et o.lieux Iraaeatiistautaaa, 

G r a v e s i n c i d e n t s A l ' H ô t e l - d e - V i l l e d e 
B r u x e l l e s . — La guerre a éclaté au sein du OOÙ-
s-cii eoanmanal de Bruxelles .' 

La séance d'hier s'est terminée par une scèna 
iné.iarrat le entre radicaux et doctrinaires à pro
pos de la pétition des étudiants de l 'université ma
çonnique. Le citoyen P. Jansou a déclare que puis-

I qu'on refusait de délibérer, il refusait, lui, de 
l ' ind iner devant le sic ro«V> le tic Jmêm du part i 
doctrinaire. 

Là-dessus, la P . •. Yseux s'est levé furieusement, 
joignant ses vociférations à celles des KF. • . Buis, 
Demot e* tutti ouanti pour déclarer que le cil '.ven 
.lansuu et ses umis n'existaient que pour at taquer 
les libéraux ! 

Le citoyen Janson à rama se c i tobua et l'a re
jeté dans les rangs doctrinaires aux appiaudtsse-
maat i du l 'auditoire. 

Et les F F . - . L'-page,Richald, Bauwens,debout*, 
éeumants, le poing levé, ont salué en tkatUC la 
déclaration suivante, lance* par le t r ibun < à la • 
voix claire etsonore » : 

« Nous sommes ici par la volonté de nos élec
teurs. Ils nous y ont envoyé pour combattreavant 
tout le parti doctrinaire; nous le combattrons jus
qu'à la mort : » 

Brochant sur la tout, le F . • . Richahl, interp?!-
I lanl M. Wau th i t r s'est écrié : « Vous faites une 

s«"irtie contre nous. Et vous ou ètiez-vousqnaud 
nous avions à lutter contre les Indépendants ï Vous 

. étiez rentré sous votre tente ! » 
M. Jansna. —Ce sont les doctrinaires qui nous 

i ont perdus ' 
M. Ilkli.t-d. — C'est l'app'ici.tion de la loi Van-

humbèeck qui nous a renversés. -Brouhaha genè-
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« Nous comple t s <:ur M. Bonnet. » 
Mai- il ne savait pua jouer la comédie. V.\ pais, 

au quoi ces répétitions et ces représentai ions 
seraient-ellesmoiusmauvai.se pour Un que le 
lawn-tennis T Plus mauvaises, au contraire, avec 
d'autres excitations. 

Le lendemain, à la pension, il ne fut question, 
que de ces billets de repetion que plusieurs obi-
ei >rs avaient re-us comtoe Biiine'. : DttoeVa, Ye-
ihyOai te te t 

Mademoiselle de Boeuaorean, m'avait parlé 
d'un projet ««Jouer la comédie, dit Derodes. 

Bonne idée, très bonne idè s, s'écria Carrelet, 
passionné pour les monologues c, qui prenait de* 
le.-ons dit dicton d'un volontaire d'ua an, élevé du 
Conservatoire. 

Bonne idée qui ne leur serait sans doute pua 

VeUue sans « Bouge peu Ooootte », dit Dafodea. 
Il y eut a 6eW OU vire qui lit le tour de la 

'celui qu'on appe la i « Bouge pis Cocotte » était 
nn capitaine arr ivé depuis peu au régiment, et 
qui a p p e l a i t r .'Heine ,t I.sj nvi.annq.te. un nom 

assez bizarre quand ou le voyait écrit, mais enco
re bien plus drôle quand on l'entendait prononcer 
par le capitaine lui-même, avec l'accent gut tura l 
et rocailleux qui n 'appartient en France qu 'aux 
indigènes de la Montagne Noire : Esparrbarrrr in-
que, comme s'il roulait dans sa gorge tous lescail-
ioux que les torrents de son pays natal charrient 
on un jour d'orage. 

Ea bon montagnard Esparbarinqae étai t un 
excellent marcheur, mais, par contre, il était dé
testable cavalier . Au lieu de cultiver la qualité 

qui lui manquait , i! l 'avait toujours négligé. ':aus-
ti , laraqa ' i lavai t de monter à cheval, s'elait-il 
t rouve fort embarrassé. Fichue idée vraiment de 
monter les cap i t a ines . . . surtout ceux qui savent 
marcher et ne savent pas monter. Bien qu'il eût 
une jument très douce, aussitôt qu'il l 'avait en-
fouivhée, une seule préoccupation l'absorbait, 
• ' en das deacendremal a proum : « Bouge pas, 
cocotte, bouge pas, bouge pas > : la compagnie 

'alors pouvai t fiai» ce qu'aile voulait , il ne voy
ait rien et n'entendait rien : « Bouge pas Cocotte ». 
Le terrible pour lui, mais le drôle pourles autres, 
c'était qu'elle bougeât. Da là son euvuom « Bauge 
pas ('••cotte. » 

Maigre sa prononciation un peu t rop méridionale 
il en convenait lei-Utéuie^ il était paasiouaû de 

théâtre et ne vivait que pour jouer la comédie. 11 
l 'était l'ait fabriquer un petit théâtre en ieuiiies 
de paravent qu-'il t ransportai t dans une malle 
partout où il aliait , et qu'il installait dans les sa
lons sans ««user trop de dérangements à ceux qui 
acceptaient ses propositions. Dès sa première visi
te dans une maison, il parlait théâtre : n Vous 
jouez la comédie ie''.' Non. I h hier, il faut la 

jouer , .le vous enverrai tout ce qui est nécessaire.» 
Et , après avoir envoyé tout ce qui était nécessai
re il ar r ivai t lui-même, entassait le mobilier dans 
une part ie du salon, plantait son théâtre dans une 
autre , et dans un coin dèbalait ses accessoires, ses 
perruques, ses costumes, le parapluie de Pètillon, 
et il n'y avait plus qu'à le laisser faire : à lui tout 
seul il organisait une représentation ; on ne pou
vait pas lui adresser da compliment plus agréable 
que de lui dire qu'il remplaçait Fusier avec avan
tage. 

— « N'est-ce pas, disait-il, d'un air modeste que 
j e n'ai pas t rop d'accent . j ' a i travaille ma pronon
ciation, et j e c ro isque je ne dis pus t :op mal a u 
mône, cône, t roue, Rhône, proue, qui est le grand 
ècueil des gens de mon pays. » Ce qu'i l appelait 
pas trop mal , c'était prononcer IV de ces mots 
aussi brefs que possible.en met tant trois ou quatre 
il après. 

Naturellement, lejour «ie sa prenière visite chez 
madame de Bosmo.ieau, ii avait débité sa phrase 
obligé- : 

— Vous joue/, la comédie ici ? 
— Non, mais nous allons la jouer,avait répondu 

Agnès. 
— Je vous enverrai un petit théâtre portatif 

très commode. 
Nous pouvons eu disposer on daus notre grand 

salon. 
On lui avait montré ce grand salon qui était 

j immense, et au bout duquel, dans une petite serre 
en retsmje o i pouvait élever une estrade qui se
rai t la scène, avec coulisse et dégagements ; le 
capitaine, émerveillé, avai t tout, de suite éuuméré 
les pièces qu'il pouvait dès maintenant jouer: bien 

! des comédiens de profession n'eussent pas pu Offrir i 
un répertoire aussi riche. 

— j e vais faire impr imer des bulletins de répé-
Ut ion, avai t dit Agnès, et un de ces jours nous j 
vous convoquerons avec, ceux des jeunes ol'liciers 
«lui peuvent jouer avec vous. Jusque-là, ne parlez j 
pas de notre projet, pour que nous ne soyons pas 
assaillis de demandes. 

Les jeunes ofileiers qu'Agnes voulait , c'était De- j 
rodes, Bonnet, Cholet, Vexia, Carrelet; en réalité, 
Ivrodese ' i t suffti à l'exécution do SOU plan, mais 
elle ne douvait pas jouer la comédie avec loi 
seul. 

Depuis que l'idée lui était venue dé jouer ia co
médie pendant l'hiver, elle avait étudié les pièces 
q i i pouvaient se donner sur le théâtre Dorât e t 
qui devaient servir son plan, ce qu'il lai Sellait 
c'était uu tôle où elle réussit, et ce qu'il fallait à i 
Derodes c'en était un où il eut à lui débiter des 
choses tendres; le choix n'était pas facile et elle 
avai t pioché les catalogues, lu an tas de pièces 
sans rien trouver qui la satisfit complètement ; 
rien n'était assez tendre pour Derodes, tout ce qui 
devait la l'aire briller était t rop écrasant pour elle 
qui allait débuter; ou ne s'improvise pas grande 
actrice, elle le comprenait et ne voulait pas s'ex-
posor à uu échec; il fallait donc en rabat t re de ses 
premières prétentions et si le succès était t rop dif-
licile à obtenir pour elle comme comédienne, se 
tourner d'un autre côté, l 'escrime, ou autre chose; 
elle t rouverai t ; avant de jouer, on répétait, et 
e'ie comptait plus sur les répétitions qui seraient 
nombreuses que sur la représentation qui serait 

; unique. 
Ce qu'il v avait de bon dans le coae.ours que le 

i 

capitaine Esparbarinque lui apportait c'était qu'il 
légitimait en quelque sorte cette idée de théâtre : 
elle cédait au plaisir du capitaine; elle ne faisait 
pas une avance à Derodes. et ce point avait JOU 
importance avec un homme qui . tout en se laissant 
parfois toucher, ne s'était cependant jamais laissé 
complètement prendre, se tenant au contraire tou
jours sur la réserve et revenant à la défense quand 
on pouvait 'e croire tout à fait pr is . Sur lui ausM 
le maillot bien avait produit de l'effet ; elle le sa
vait, mais pas assez ; il fallait plus pour qu'il a r 
rivât aa point où elle le voulait, et il fallait aut re 
chose que ce que pouvait donner îa vie ordinaire 
de tous les jours . Son souci était de savoir com
ment D Toiles accueillerait cette idée et s'il l'ac
cepterait, car son indifférence et sa nonchalance 
n'acceptaient pas tout ce qu'on lui proposait. 11 ne 
l 'avait ni applaudie ni repoussèe ; c'était une idée 
comme une autre ; on verrai t bien ; peut-être le 
capitaine serait-it d r ô l e ; — pas aussi drôle qu 'à 
cheval, à coup sur . 

En recevant sou bulletin. Bonnet s'était deman
de s'il irait à celte répétition, mais tous ses cama
rades ayant déclaré qu'à trois heures ils seraient 
cliez madame de Bosmoreau, il ne crut pas pou
voir refuser ; sous quel prétexte ? E t puis le mot 
écrit par Julienne dansait devant ses yeux. 

« Nous comptons sur M. Bonnet »; il devait en 
tous cas se rendre à cette première invitation et 
faire acte do bon vouloir ; cela ne l'engageait pas 
et lui laissait toute liberté de refuser le rôle qu'on 
lui proposait : il ne savait pas, il ne pouvait pas, 
voulait-on le forcer à être ridicule. 

Bien qu'il ne fut que trois heures précises lors
qu'ils sonnèrent à la porte de madame de Bosmo-

reau, ils n'étaient pas les premiers arr ivés, Esnar-
barinque ies avait devancés. 

Comme toujours, ce fut Agnès qui , avec son en
train ordinaire, prit '.a aurole : 

— Bien que la bulletin que vous avec reeti porte 
répétition, dit-elle, c'est d'une h^ tu r equ il s'agit, 
oè plutôt du choix «le la pièce que nous devons 
jouer. 

— J'ai pensé à ce choix, interrompit le capi
taine, et comme j 'a i une certaine expérience des 
choses au théât ie , je crois pouvoir vous propose • 
Brlié, j ' a i déjà joué le rôle de Pètillon, et j ? puis le 
dire sans forfanterie, à la satisfaction générale, M. 
Derodes. j ' en suis certain serait parfait dans Bébé. 

— Merci Lien, répondit De rodes avec son air dé
daigneux, se fourrer une pièce en trois ou qua t re 
actes dans la mémoire. Je n'en suis pas; là où il y 
a de la gène il n'y a pas de plaisir. 

Un rôle superbe s'écria le capitaine, où il y a 
des effets sûrs » c lnque scène ; et puis vous ver 
riez mou parapluie, je puis vous dire sans forfan
terie qu'il est plus drôle que celui de Saint-Cer-
main : rien qu'à le montrerd 'ut iecertaine fai,-on,— 
la mienne. — tout le monde rit . 

— Une grande pièce, dit Agnès, qui voulait 
soutenir Derodes et qui ne savait pas si dans 
aVWsa trouvaient les choses tendres qu'elle vou
lait, une grande pièce est bien inquiétante pour 
nous qui n'avons jamais joué la comédie. 

— Certainement, insinua Carrelet, tandis qu 'un 
monologue. 

Le monologue fut conspué,mais Bébé ne fut pus 
admis malgré les efforts d'Esparbarinque ; après 
une longue discussion, Agnès qui suivait son plan 
proposa les Concirtions de papa. 

(A suivre). HECTOR MALOT. 
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